
UN QUARTIER TRUFFÉ D’AMBITION
Au milieu d’un terrain vague couvert de sable, une ving-

taine de personnes participent à une célébration. Il y a 

de la musique, de la nourriture, des jeux, des plantations 

et des constructions : des bancs en bois, une plateforme 

pour les oiseaux, un mini-golf. On appelle ce terrain La 

Plage. Nous sommes le 16 avril, et les habitant·es de 

Molenbeek fêtent la nouvelle : le terrain situé entre 

la Rue du Cheval Noir et le Quai du Hainaut ne sera 

plus le théâtre d’un projet immobilier. 

Mardi dernier, Hoome – l’entreprise pro-

motrice du projet – a dû suspendre la 

construction de deux bâtiments et d’un 

passage commercial. Il est d’ores et déjà 
établi que le destin du terrain reviendra aux 
habitant·es du quartier. La décision de la 
Cour met fin à des années de tensions entre 
les habitant·es de Molenbeek, opposé·es au 
projet immobilier (PU-37330), et l’entreprise 
de construction qui avait déjà commencé 
à intervenir sur le terrain. À l’été 2018, peu 
avant que Depot Design quitte les entre-
pôts du quai du Hainaut, le fondateur Oli-
vier Depoorter conclut un accord avec les 
promoteurs Hoome et Life pour y dévelop-
per un projet résidentiel. Le plan prévoyait 
la construction de 140 logements, plusieurs 
espaces commerciaux et un parking couvert 

de 129 places. En 2019, un an plus tard, suite 
à des protestations citoyennes, les promo-
teurs en présentent une version modifiée : 
122 logements, 110 places de parkings et un 
étage en moins du côté du canal (six au lieu 
de sept). Malgré une enquête publique per-
turbée et de nombreuses réactions critiques, 
la Commission de concertation rend un avis 
favorable (en néerlandais seulement), igno-
rant l’avis défavorable.
 
En 2018, Inter-Environnement Bruxelles 
entre en contact avec le projet d’urbanisme 
et est confrontée à des irrégularités qui 
entachent l’enquête publique : documents 
incomplets, accès tardif au dossier, rapport 
d’incidences manquant – empêchant toute 
analyse sérieuse. 

IEB s’oppose au projet, jugé trop dense, 
mal intégré au tissu urbain, et porteur d’un 
risque clair de gentrification. La destruction 
de bâtiments anciens, les dérogations en 
cascade et l’impact sur le quartier sont ba-
layés d’un revers de main sous prétexte que 
le site borde le canal. C’est un signal inquié-
tant : non seulement pour cette zone, mais 
aussi pour l’autorité du Règlement Régional 
d’Urbanisme (RRU).

En juillet 2024, les maisons aux alen-

tours du chantier tremblent, les horaires 
des travaux ne sont pas respectés, le quai du 
Hainaut menace de s’effondrer et les travaux 
entrent dans une phase de creusement des 
fondations, avec des poids lourds sur place, 
comme des grues et des pelleteuses. Les 
habitant·es de Molenbeek s’interrogent sur 
le risque d’effondrement du quai lié aux tra-
vaux et demandent qu’une étude soit faite.

La même année sur le site, quelques 
ouvriers contents regardent la profon-
deur du trou qu’ils viennent de creuser. 
Un homme s’exclame à la vue d’un poids 
lourd en approche : « Le message n’est pas 
passé ? Qu’est ce qu’il fait là, lui ? ». Le chef 
de chantier se rapproche du camion qui ar-
rive sur le terrain. Le conducteur ouvre la 
portière mais parce qu’il bruine, il la referme 
aussitôt et baisse la fenêtre à la place. Il en-
tend déjà le chef rouspéter : « Qu’est-ce-que 
tu ne comprends pas ? Pas de camion ici, 
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le quai est trop fragile ! » L’ouvrier penchant 
sa tête par la fenêtre – comme un corps qui 
n’est qu’un cou et une caboche – regarde 
le chef et rétorque : « Pas le choix chef, il y 
a d’autres camions derrière moi, c’est trop 
difficile de faire demi-tour, on doit traver-
ser par ici. » « Encore des camions ? Com-
bien ? » « Plein d’autres, ils viennent avec 
du sable je crois, ils ne doivent pas avoir 
reçu le même ordre. » Le chef s’illumine : 
« Du sable ? Ah oui c’est bien ça, c’est pour 
ici », et il tapote le sol du bout de sa chaus-
sure, sans bruit. L’ouvrier reprend en regar-
dant le bout de la semelle du chef : « Y en 
a pour 5 000 tonnes là, monsieur. » Le chef 
répond : « Bien il nous faut le double, pour 
boucher ce trou.
– On arrête les travaux donc ?
– Je te l’ai dit, le quai va s’effondrer, ça ne se 
passera pas comme au Foyer Bruxellois.
– Que s’est-il passé là-bas ? 
– Rien d’officiel, laisse tomber. »
Le chef retire son casque, se gratte la tête, 
regarde le ciel, aucun danger à l’horizon. 
Il se questionne sur l’utilité du chantier… 
puis  sur la sienne, celle de son travail… Il 
pense ; « c’est quand même souvent la même 
histoire ». Le déchargement de milliers de 
tonnes de sable dans le trou béant des restes 
des entrepôts détruits de Cowboy (les vélos 
électriques bruxellois, à la forme lisse et aux 
couleurs de galets d’Adrien Roose) et de De-
pot Design ont été l’une des dernières inter-
ventions des ouvriers sur le site. L’opération 
d’avant ne consistait qu’à défoncer la dalle 
de béton. Les promoteurs, bien au courant 
de la situation du chantier, au même mo-
ment vendaient déjà presque la moitié des 
appartements (en comparaison : au milieu du 
désert à Scottsdale en Arizona, Max More, 
CEO de la société Alcor Life Extension Foun-
dation, vendait pour seulement 4 millions 
de dollars le dernier tube de cryogénisation 
à Dave Smith, sans pour autant savoir com-
ment réveiller dans le futur le propriétaire de 
cet heureux achat).

1. Ci-contre, un dessin de la friche, situé entre la rue du Cheval noir et le quai du Hainaut.  
Fait sur le quai du Hainaut de Hugo Lampaert. 

2. Sur cette page, deux illustrations réalisées, en prenant compte les propositions  
des habitant·es de Molenbeek-Saint-Jean, par de Kazan Decock et Hugo Lampaert.

Un coup d’œil au projet immobilier sur 

le site web de Hoome témoigne d’une 
ambition délirante et déconnectée de son 
environnement. À travers la promesse d’un 
« environnement agréablement animé » avec 
magasins, restaurants et bars, les promo-
teurs orientaient leur projet vers « ceux qui 
aiment la vie citadine [...] et qui veulent (ap-
prendre à) connaître les moindres recoins de 
Bruxelles comme de vrais Brusseleirs ». Que 
veut dire Hoome lorsqu’il parle de « vrais 

Brusseleirs » et à qui promettent-ils cette 
expérience ? C’est une plaisanterie de mau-
vais goût de la part de ceux qui sont restés 
sourds à ce que les « vrais Brusseleirs » sou-
haitent réellement pour leur quartier (« truffé 
d’ambitions »).

Il n’est donc pas surprenant que la Cour 

de Cassation ait annulé la décision prise 
quelques années plus tôt par le tribunal de 
première instance qui avait fini par donner le 

feu vert à la construction du projet immobi-
lier. À l’issue de l’audience, l’avocat de la par-
tie requérante a interprété le jugement : « Le 
projet immobilier s’avère non viable, voire 
dangereux, étant donné les conditions ins-
tables du terrain ; il est donc ordonné la ces-
sation immédiate de toute construction, et la 
responsabilité est déléguée aux habitant·es, 
qui devront s’organiser sous la forme d’un 
comité de quartier, ou de plusieurs, selon ce 
qui sera décidé lors d’une assemblée – ou 
de plusieurs –, et dont les représentant·es 
devront comparaître devant ce tribunal au 
plus tard le 26 octobre de l’année en cours, 
avec un plan de développement pour le ter-
rain, lequel, s’il est approuvé, bénéficiera 
d’un budget administré par la Commune de 
Molenbeek. »

Quelques jours après cette décision a 

lieu la célébration sur le terrain, avec 
des plantations de graines et de plantes 
dans le sable.
Autour de ce plan de développement du 
terrain s’articulent plusieurs associations 
citoyennes actives à Molenbeek : Les Habi-
tantes de l’image, La Rue asbl, Le Foyer de 
Molenbeek, la Médiathèque NGHE, CIFAS, 
Bonnevie, Les Archives de la Fonderie et 
les habitant·es. Celles et ceux qui se sentent 
appelé·es à participer à la nouvelle mission 
sur le terrain conviennent, de manière intui-
tive, que la première tâche – indépendam-
ment de ce qui se passera ensuite – sera de 
redonner à ce bout de terre sa puissance de 
vie. Iels répandent des monticules de terre 
noire fertile sur le sable, qu’iels arrosent en-
suite avec de l’eau du canal. Entre la terre et 
le sable, iels sèment des graines de haricots, 
patates, oignons, laitue ainsi que diverses 
espèces de fleurs et d’arbres.

La première des assemblées, avec 

l’entièreté des partis concernés (sauf 

Hoome), se réunit afin de mettre au 

clair l’avenir du terrain. †



« Qu’est-ce qu’on va faire 
maintenant de ce terrain qui 
est à nous ?, lance Zar, un·e 
électricien·ne habitant·e 
du quartier, ouvrant ainsi 
l’assemblée. C’est une 
quinzaine d’acteur·ices 
rassemblé·es.
– Je dirais… bien, que, 
l’endroit… Soit un espace 
pour que la nature puisse se 
reposer tout en alimentant les gens 
du quartier…!
– J’aimerais bien voir beaucoup de loge-
ments sociaux, plus que prévu, parce qu’il y 
a des gens qui sont dans le besoin et qui n’en
trouvent pas.
– J’aimerais-bien-qu’on-utilise-un-endroit-
avec-que-des-jeux-d’arcade-parce-que-je-
trouve-qu’il-n’y-en-a-plus-assez-et-en-fait-
moi-je-trouve-que-l’idée-du-go-kart-elle-
est-aussi-pas-mal-donc-moi-j’aimerai-bien-
qu’il-y-ait-un-go-kart-et-qu’il-y-ai-des-jeux-
d’arcades-dedans.
– Je me disais que de quoi on a besoin pour 
être bien : respirer, ça c’est assez indispen-
sable, après ça manger et puis se loger, 
quoi. Et donc avec un terrain, on peut déjà 
faire un peu tout ça, quoi.
– Je veux créer the café fun ici, le café des 
polices ici.
– Pourquoi tu veux créer un café de policiers ?
– Parce que mon rêve c’est de devenir policier.
– T’as l’impression que c’est ce qui manque, 
des espaces pour la police ?
– Elle est prête, la crêêêpe ! », annonce la cui-
sinière depuis l’autre table.

Les gens se lèvent de leurs chaises. 
Au centre d’une tonnelle, une 

carte représentant la forme du 
terrain sert de support à l’un·e 

des participant·e·s, qui com-
mence à dessiner les pro-
positions. Un second pro-

jet de construction sur 
le terrain commence à 
prendre forme sous 

une superposition 
de paroles.

« On a dit des loge-
ments sociaux…

– Ça ne dérange per-
sonne si je mets du 
vert tout autour ?
– … espaces verts, 
un espace de jeu…

– C’est quoi ça ?
– C’est un potager.

– Voilà la deuxième crêpe !
– C’est un potager surélevé ?
– Ouais, sur le toit.
– Il pourrait y avoir un pont aussi.
– Sinon on fait une tyrolienne depuis l’im-
meuble pour aller de l’autre côté ?
– Ah-c’est-trop-bien-la-tyrolienne-qui-tra-
verse-le-canal ? C’est génial.
– Monsieur le maire, tu voulais faire un parking ?
– Je suis le maire de Poitiers, donc je ne suis 
pas le maire d’ici, juste pour que les choses 
soient claires. 
– Là on a une piscine avec l’eau filtrée qui 
vient du canal  parce que l’eau du canal ir-
rigue le potager…
– …Crêêêpe…
– Il faut quand même construire une crêpe-
rie ! »

Les participant·es se partagent la carte, 
marchent sur le terrain pour mesurer à 
échelle réelle l’ampleur de ce qu’ils·elles 
imaginent. Aux quelques personnes restées 
sous la tonnelle s’ajoute une chorale d’en-
fants qui prennent tour à tour la parole :

– Mais il y aurait comme des chauffages et 
tout, peut-être tous les jours il y aurait des 
repas qui seraient donnés.
– Et un centre pour les toxicos, comme ici à 
Bruxelles mais genre tu peux les séquestrer 
là…
– Comme ça ils arrêtent de consommer.
– Ils pourraient profiter de la piscine et tout, 
mais il y aurait de la sécurité au cas où, pour 
les gens du logement. S’ils se comportent 
mal, ils vont, comment dire…
– Une détention.
– Ouais, nettoyer les trucs. Ça dépend de ce 
qu’il y a eu avant. S’il était maçon, il pourrait 
faire maçon. S’il y en avait un, plombier, il 
pouvait faire plombier…
– Et aussi grâce à l’argent du karting, ils 
pourraient donner au sans-abri et tout. C’est 
comme, vous savez FEDASIL ? C’est la même 
chose.
– Et aussi j’ai une idée sur le bâtiment que 
vous voulez faire. Comme ici à Molenbeek, 
Molen, en néerlandais ça veut dire un mou-
lin. Ils pourraient faire des moulins, des trucs 
comme ceux-là là-bas et ça pourrait récolter 
de l’énergie.
– Sinon on peut faire un truc un petit peu 
créatif, unique. On fait un magasin qui peut, 
en été, il peut faire des glaces.
– Le frigo à côté, tout ça, c’est pas obligé 
qu’on utilise un magasin et tout ça.
– Vous seriez prêts à aider ?
– Moi, si je deviens le PDG du truc, ouais. »

La bande d’enfants s’éloigne de la table en 
riant. Ils prennent un mégaphone et dé-
clenchent une sirène qu’ils n’interrompent 
que pour lancer : « c’est les Arabes ! c’est la 
police ! hahaha. » 

Depuis un coin de la tonnelle, une voix 
fluette – jusqu’alors noyée dans les conver-
sations – se superpose au vacarme. « Moi je 
me sens… Étouffée, c’est comme ça qu’on 
dit ?… Ça me manque l’air. » Les quelques 
personnes encore rassemblées autour de la 
carte se retournent pour chercher la source 
de la voix : elle vient du sol, d’un petit fil 
blanc, qui se perd facilement dans le sable.

« Hee je m’appelle Nina… hum, je suis une 
racine et j’habite ici. Je suis juste née il 
y a deux mois, hum et je ne sais pas bien 
comment… parce qu’en fait je… comment 
dire ?... Beaucoup de construction sur moi, 
j’ai pas l’espace pour respirer. » Et pendant 
un instant, tout le barouf de la sirène, des 
conversations, des « c’est la police », de la 
radio, des crêpes et même du bruit de la ville 
se suspend, tandis que les mots de la petite 
racine de peuplier résonnent sur le terrain.

L’assemblée se termine, mais pas le travail. 
Le prochain rendez-vous sera le grand 

pique-nique, le dimanche 8 juin, tou-

jours sur la plage.

Liane Vitte  
Tania Tapia Jáuregui 

Kazan Decock 
Gaby Decort 

Hugo Lampaert

avec la participation des habitant·es de 
Molenbeek-Saint-Jean, Les Habitantes 
de l’image, La Rue asbl, Le Foyer de 
Molenbeek, la Médiathèque NGHE, 
CIFAS et Les Archives de la Fonderie.3. Portraits de deux habitants de Molenbeek sur la place du Cheval Noir. Illustration de Hugo Lampaert 


